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MÉDIAS 

O 

Une représentation 
dynamique de la francophonie 

LA BASE DE DONNÉES LEXICOGRAPHIQUES PANFRANCOPHONE 

> > > CLAUDE POIRIER' 

L'entrée du terme francophonie 
dans les dictionnaires, dans les années 
1970, a déclenché, pourrait-on croire, 
un mouvement de légitimation des 
particularismes linguistiques des 
communautés francophones. Des 
équipes de chercheurs se sont formées 
en Amérique du Nord, en Afrique, en 
Europe et dans les îles de l'océan In­
dien afin de faire l'inventaire de ces 
emplois, créant ainsi un champ de re­
cherches nouveau consacré à l'étude 
de la variation géographique du fran­
çais. Pour assurer la cohérence de leur 
action, elles se sont entendues sur une 
méthodologie fondée sur la notion de 
français de référence. 

Ce terme, maintenant bien im­
planté, sert à désigner l'ensemble des 
mots et des sens que répertorient les 
dictionnaires du français que l'on 
enseigne à l'école. Le travail des cher­
cheurs a donc consisté à relever, dans 
leurs communautés respectives, les 
emplois qui n'étaient pas décrits dans 
cette variété prise comme point de 
comparaison. Les données ont été re­
cueillies au moyen d'enquêtes et de 
dépouillements (journaux, textes lit­
téraires, etc.). À partir des années 
1980, on a vu paraître des dizaines de 
répertoires qui n'ont sans doute pas 
eu de retombées directes sur le grand 
public', mais qui ont convaincu les 
éditeurs parisiens de faire une certaine 
place aux mots des français hors de 
France dans leurs dictionnaires. Les 
quelques centaines d'emplois qui ont 
été ainsi promus ne représentent tou­
tefois qu'une petite fraction de la 
somme considérable des données ras­
semblées. 

Un outi l à la mesure 
des besoins 
Encouragées par le professeur Ber­

nard Quemada, directeur de l'Institut 
national de la langue française, qui 
prônait la constitution d'un Trésor 
informatisé des vocabulaires français 
depuis le milieu des années 1980, des 
équipes de la Belgique, de la France, du 
Québec et de la Suisse ont uni leurs 
efforts pour mettre sur pied, à partir de 
1995, l'entreprise de la Base de données 
lexicographiques panfrancophone 
(BDLP). Cette base internationale peut 
être sommairement décrite comme une 
sorte de dictionnaire électronique 
multimédia dans Internet. La BDLP, 
dont le contenu est tiré pour l'essentiel 
de répertoires récents, regroupe des ba­
ses nationales ou régionales qui peuvent 
être consultées séparément ou comme 
un ensemble, permettant toutes les re­

cherches possibles à partir d'une variété 
de paramètres. Chaque mot ou expres­
sion est accompagné d'une définition, 
d'exemples authentiques et d'explica­
tions portant sur sa répartition géogra­
phique, son origine et son histoire. Des 
renvois sont faits, le cas échéant, à des 
synonymes du français de référence. 
Cette base comprend en outre des enre­
gistrements sonores (prononciations de 
mots ou d'expressions, extraits de chan­
sons), des images et des séquences vi­
déo. Elle est appelée à devenir une 
véritable encyclopédie linguistique des 
mots de la francophonie. 

La BDLP a été ouverte à la consul­
tation publique le 18 mars 2004, à 
l'occasion d'une cérémonie officielle 
qui s'est tenue au Musée de la civili­
sation, à Québec, sous la présidence 
de la rectrice de l'Agence universitaire 
de la Francophonie, madame Michèle 

Base de données lexicographiques panfrancophon 

BDLP-Internationale 

Il II Si 
BDLP-Acadie BDLP-Belgique BDLP-Burundi BDLP-Louisiane 
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FIGURE I 
Pays o u régions représentés ac tue l l emen t dans la B D L P 
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Gendreau-Massaloux. À cette date, la 
BDLP regroupait les bases de l'Acadie, 
de la Belgique, du Burundi, de la 
Louisiane, du Maroc, du Québec, de 
la Réunion et de la Suisse2. 

Des réseaux francophones 
insoupçonnés 
Les bases actuellement en ligne sont 

toutes en construction, certaines en 
étant même à leurs débuts. Néanmoins, 
la BDLP est déjà une mine de renseigne­
ments. Une simple consultation permet 
de faire voir l'éclairage nouveau qu'elle 
projette. Soit le mot amarrer que nous 
examinerons d'abord à partir des fiches 
que lui consacre la BDLP-Louisiane 
(Fig. 2) 

On note que le premier sens indi­
qué est celui de lier, attacher quelque 
chose en général, et non pas seulement 
un bateau, comme en français de réfé­
rence3. Les onglets annoncent les rubri­
ques dans lesquelles on trouvera des 
renseignements complétant la défini­
tion et la liste des locutions usuelles du 
mot. On clique sur celui de son choix 
(par exemple sur « Citations », comme 

l « c « ^ l o o . l l v a - a « n l . . l l M ^ . l 
|Fnaaln»^nlan«rnNfé,njlaCT||Fraan|aiiaaaanna»T||ÊtVarailn^ 

L i * , a t t a c h » (qqch ) . [To t » , )a<h. bind, 
fasten, at tach (s. t . ) . ] 

Amarrar *»s cordms d» « M .toufwrx. Arnarr»r 
un» card* . Amarrar son chevaf. Amarrar un» 
vache. Amarrar un bateau. [To tin one's sho» 
laças. To t u » rope To tie up one's horse. To 
tie up a cow. To moor _ b o a t ] 

[état des données; »n cours] 

" • • » « * • son chav.il. [Ha tied up h« hors».] 1933, L.M. Barnard darts A study o f 
Loursiana Françh in l a faya t t» Parish. 

__\W_____________m\_\\______m' («tudaf scientifiques] 
J'ai aimarr» la vache su la barrier» [I lied th» cow 1949, dans E.T Voorhies, A glossary o f 
to th» f»nc» ) variants f rom Standard French in St. 

Martin's Parish, Louisiana foaowad by 
soma o f th» iWutv» o f th» parish. 
[etudes scientifiques] 

Una cord» chaque bout pour les «mmarar sur un 1964. dans D A . Mélançon, 
piquât. [A ropa on tach and to tie tham to a Fotktor» m T»rrabonn» Parish, p. 64 
stake.) [études scientifiques} 

Il a efrOTaverre la corda dessus une grosse branche. 198B, M. Lavaud-Grassm, Particularités 
[Ha tied the rope to a large branch.] Itvxaias du panmr cadjin en Louisiane 

(Êtats-Uns), 
[études scientifiques] 

FIGURE 2 
Exemple de recherche simple (extrait de la BDLP-Louisiane) 

Droit de retudunt de choa» se* cow» ; drat d» Ntixkant de n» 
_ù 03 (toc. nom ) pas assister i ses cours, 
[atabuemladcnuk] 

r MeHÉni l i i i i l f > H J T I Liberté d'expression reconnu» aux professeurs d'un 
~ ) 06 (toc. nom.) établissement (renseignement, en partie. (Tune université. 

13" 

'.. tÊÊ______W/Ê fgu-wt <Par axteneton, du sens Og. »n dehors du contexte 
(loc. umvenutaire) Retard toléré ment le début d'une réunion, d'une 

entrevue. I l 
Belgique 

FIGURE 3 
Example de recherche transversale (le mot académique) 

on le voit dans la fig. 2). Ces opérations 
de consultation relèvent de ce qu'on a 
appelé « Recherche simple ». Si on opte 
pour une « Recherche transversale » 
dans toutes les bases, on se rendra 
compte que le sens large du verbe 
amarrer est connu également en Aca­
die, au Québec et à la Réunion. Quand 
la BDLP-Franc'1 sera en ligne, on 
pourra constater qu'il se retrouve éga­
lement sur les côtes de Normandie, de 
Bretagne et de Vendée. On aura ainsi 
dévoilé un des réseaux cachés qui réu­
nit des groupes de locuteurs du fran­
çais à travers trois grands domaines de 
la francophonie (Amérique du Nord, 
Europe et océan Indien), mettant en 
relation des régions de France et d'an­
ciennes colonies qui ont une expé­
rience historique en commun. 

Amarrera connu des évolutions ul­
térieures, s'enrichissant du sens figuré 
de séduire quelqu'un, illustré par des 
exemples savoureux dans la BDLP-
Réunion. La consultation de cette der­
nière permet de découvrir d'autres 
mots qui sont répandus également 
dans les français d'Amérique du 
Nord, comme aboutir (en parlant 
d'un abcès), à cette heure, barachois, 
linge (en parlant de vêtements), etc., 
confirmant les liens de parenté lin­
guistique entre deux aires francopho­
nes très éloignées. 

Intéressons-nous maintenant au 
mot académique. La consultation de la 
BDLP permet de lever le voile sur des 
phénomènes d'interaction différents, 
mettant en relation cette fois la Belgi­
que, la Suisse, le Burundi et le Québec. 
La figure 3 illustre une partie des ré­
sultats d'une recherche transversale 
dans les huit bases. On y constate que 
les locutions liberté académique et 
quart d'heure académique sont con­
nues dans plusieurs pays (rappelons 
qu'elles n'appartiennent pas au fran­
çais de référence). La première a le 
même sens au Québec et en Belgique 
(liberté d'expression reconnue aux 
professeurs), mais une acception bien 
différente en Suisse (droit des étu­
diants de choisir leurs cours ou de ne 
pas y assister). Serait-ce une manifes­
tation de ce que les Suisses dénom­
ment l'Alleingang (voir ce mot dans la 
BDLP-Suisse) ? Pour ce qui est de 
quart d'heure académique, ceux qui 
sont familiers avec l'histoire du Bu­

rundi ne s'étonneront pas de retrou­
ver cette locution dans ce pays : le 
français y a été introduit à la faveur de 
la colonisation belge. 

Des normes variables 
L'image incorporée au présent texte 

ne permet pas de voir tous les emplois 
du mot académique. Le premier sens 
qu'atteste la BDLP, et qu'on ne voit pas 
ici, est : « qui concerne l'université ». 
Cet emploi est répandu en Belgique, en 
Suisse, au Québec et au Burundi. La 
mise en parallèle des fiches fait voir qu'il 
ne semble gêner personne dans les deux 
pays européens du point de vue norma­
tif ; au Burundi, il est même considéré 
comme appartenant à l'usage de l'élite. 
Par contre, il est critiqué au Québec 
parce qu'il est issu de l'anglais academic. 
Dans cet emploi, le mot est pourtant un 
emprunt sémantique également en Bel­
gique et en Suisse, attribuable cette fois 
à l'allemand akademisch. Cet exemple 
fait voir que l'attitude par rapport à 
l'emprunt peut varier d'un pays franco­
phone à un autre. D'ailleurs, en consul­
tant la BDLP-Maroc, on se rendra 
compte que la majorité des mots qui y 
figurent sont des emprunts à l'arabe. 
Loin d'être condamnés, ces mots sont 
valorisés, voire revendiqués ; les locu­
teurs marocains, pour qui le français est 
généralement une langue seconde, esti­
ment en effet qu'ils peuvent légitime­
ment reprendre des mots à leur langue 
maternelle (fig. 3). 

Ces quelques exemples mettent déjà 
à mal la conception traditionnelle du 
français telle que diffusée depuis Riva-
roi. La langue française ne peut plus être 
définie uniquement comme une entité 
parisienne. Elle ressemble plutôt, dans 
la pratique qu'on en fait dans les diver­
ses aires de la francophonie, à un 
ensemble de réseaux d'usages qui s'en­
trecroisent, le maillage se densifiant et 
mettant en rapport un plus grand 
nombre de locuteurs quand il s'agit des 
emplois usuels du français de référence. 
C'est l'image du Web qui s'impose à 
l'esprit, si l'on cherche une analogie 
évoquant des rapports dynamiques. En 
fait, les locuteurs du français ont l'avan­
tage de disposer d'une langue qui, tout 
en offrant un modèle de référence 
reconnu et valorisé, s'est acclimatée aux 
situations nouvelles et aux populations 
qui l'ont adoptée. Sa capacité de créa-
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tion est particulièrement évidente dans 
les aires les moins contraintes par la 
norme officielle. Trop frileuse, cette 
norme a agi dans le passé comme un 
frein à l'expression spontanée. 

Un lexique adapté aux 
cultures francophones 
Par rapport à un dictionnaire 

traditionnel, la BDLP a l'avantage de 
livrer une foule d'exemples, puisque 
l'espace ne constitue plus un obstacle, 
et de fournir des éclairages complé­
mentaires à la description purement 
linguistique. Des images et des sons 
viennent au besoin donner vie aux dé­
finitions et aux locutions. Ils peuvent 
être associés à des citations, comme 
c'est le cas pour l'extrait d'une chanson 
illustrant le mot fais-dodo dans la 
BDLP-Louisiane. Pour un mot comme 
fantasia qui a été incorporé dans les 
dictionnaires de référence, on trouvera 
une explication beaucoup plus com­
plète dans la BDLP-Maroc, avec des 
commentaires à jour, des citations ti­
rées de la variété marocaine du français 
(plutôt que de la prose d'auteurs de 
France) et avec, en prime, des photos 
et même une séquence vidéo reprodui­
sant l'atmosphère qu'évoque le mot 
pour un Maghrébin (fig. 4). 

En consultant la BDLP-Réunion, on 
découvrira que le mot argent a pris le 
sens d'« allocation » et on aura plaisir à 
voir défiler les composés auxquels il a 
donné lieu, d'après un modèle morpho­
logique d'origine créole. Certains de ces 
composés sont explicites, d'autres lais­
sent planer une ambiguïté qui traduit 
un humour particulier, né de la rencon­
tre de deux cultures : argent-braguette, 
argent-carnet, argent-femme seule, 
argent-vieillesse, argent- zenfants, argent-
zoreille. 

La langue est le premier et le 
meilleur véhicule de la culture. Les 
mots ont la possibilité d'évoquer, selon 
le cas, les racines de la communauté, 
son histoire, ses rapports avec d'autres, 
l'originalité de son mode de vie. Les ex­
pressions mon ami et mon grand, qu'on 
entend chez les vendeurs à la sauvette 
au Burundi, sont des mots-clés chez 
ces virtuoses de la sollicitation directe. 
Gymnase a valeur d'institution chez les 
Suisses (au Québec, on dirait cégep, 
comme on l'indique à juste titre dans 
la BDLP-Suisse). L'acadien berlicoco, 

•dette (MA41 lbZO) Microsoll Internet Explorer 

[Fermer]15 c i tat ions| |Commentaires| |Renvois| |Encyclopédie! 
| Français de référence || Francophonie || Et y molog ie /H is tor ique l 

fantasia 01. [fa tazja] sftdj)) (n. f.) Mani fes ta t ion folklor ique de caval iers arabes e t 
berbères qui e x é c u t e n t au galop des 
évo lu t ions var iées en déchargean t leurs fusils 
et en poussant de grands cr is, lors de fê tes 
nat ionales o u de cérémonies of f ic ie l les. [ © ] 

FIGURE 4 
i m o t fantasio dans la B D L P - M a r o c 

pour désigner un cône de conifère, cor­
respond au québécois cocotte ; les deux 
mots sont exclusifs dans les deux varié­
tés de français, malgré la parenté d'ori­
gine des premiers colons du Québec et 
de l'Acadie. 

Une révolution 
lexicographique 
Avec ses 7 581 fiches, ses 2 750 fi­

chiers sonores, ses 400 images, ses 
29 séquences vidéo et ses 17 466 cita­
tions, la BDLP a fait une entrée remar­
quée dans l'univers des outils de 
référence sur le français. Déjà on s'est 
rendu compte du potentiel qu'elle re­
présente pour l'enseignement des lit­
tératures francophones puisqu'elle 
explique les mots avec précision et 
permet la recherche de citations par 
auteur. Si l'enthousiasme qu'a suscité 
son ouverture ne se dément pas, elle 
pourrait, dans un avenir rapproché, 
rivaliser avec les dictionnaires usuels 
pour le nombre des articles et surpas­
ser tous les grands dictionnaires du 
français par le nombre de ses citations. 
Dès maintenant, elle a sur eux l'avan­
tage de tirer parti des ressources les 
plus performantes du multimédia et, 
par rapport aux dictionnaires de lan­
gue sur CD-ROM, de pouvoir être 
constamment actualisée. Son apport, 

sinon sa mission, sera, selon les mots 
de Michel Francard lors de la cérémo­
nie du « Grand Débrouillage de la 
BDLP », de rappeler que le français 
doit être « reconnu comme un patri­
moine des francophones, et non plus 
seulement des Français ». 

* Directeur du Trésor de la langue 
française au Québec, Université Laval 
(Québec), et responsable du projet 
international de la BDLP. 

Notes 

1 Sauf exception, comme le Dictionnaire suisse 
romand, qui a été un succès de librairie (Ge­
nève, Éditions Zoé, 1997). 

2 Le projet de la BDLP est subventionné par 
l'Agence universitaire de la Francophonie et 
divers organismes nationaux. Le Secrétariat 
à la politique linguistique et le ministère de 
l'Éducation du Québec financent le travail de 
coordination et de programmation informa­
tique effectué par l'équipe du Trésor de la 
langue française au Québec. 

3 On remarquera que les textes de la BDLP-
Louisiane sont traduits en anglais pour faci­
l i ter la consul tat ion de la base par les 
Louisianais, qui peuvent éprouver des diffi­
cultés avec la lecture du français. 

4 La BDLP-France regroupera les emplois des 
français régionaux de ce pays (à distinguer 
du français de référence, diffusé dans toute 
la francophonie). Elle sera fondée principa­
lement sur le Dictionnaire des régionalismes de 
France, de Pierre Rézeau (Bruxelles, Éditions 
Duculot, 2001). 
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